
Commentaire  23 Juin Veille de la Nativité de Jean Baptiste Années ABC 

 

 

1
ère

 Lecture : Jérémie 1,4-10 (repris du 4
e

 Ordinaire C : Jr 1,4-5 ; 17-19) 
 

 

Plan du livre de Jérémie 

 

Prélude : Vocation de Jérémie (1) 

 

I. Vains appels à la repentance (2-24) 

 

A. Avertissement méprisés (2-13) 

1) Réprobation des désordres (2-6) 

a) Étalement de l’idolâtrie (2-3) 

b) Adonnement aux péchés (4-6) 

2) Dénonciation des refus (7-13) 

a) Corruption générale (7-10) 

b) Impénitence invétérée (11-13) 

B. Menaces répétées (14-24) 

1) Accusation des violences (14-24) 

a) Humiliation du prophète (14-17) 

b) Découragement du prophète (18-20) 

2) Réquisitoire contre les responsables (21-24) 

a)  La maison royale (21-22) 

b)  Mauvais pasteurs et faux-prophètes (23-24) 

 

II. Venue des châtiments mérités (25-51) 

 

A. Nécessité d’un changement (25-33) 

1) Imminence de la troisième déportation (25-29) 

a) Zèle ardent de Jérémie (25-25) 

b) Signes avant-coureurs  (24-29) 

2) Relance du Plan de Salut (30-33) 

a) Renouvellement de l’Alliance (30-31) 

b) Rétablissement de la Promesse (32-33) 

B. Dislocation de l’ancienne Alliance (34-45) 

1) Circonstances de la catastrophe (34-39) 

a) Infidélité consommée (34-35) 

b) Souffrance de Jérémie (37-39) 

2) Malheurs du prophète (40-45) 

a) Assassinat de Godolias (40-42) 

b) Jérémie en Egypte (43-45) 

C. Oracles contre les nations (46-51) 

1) Châtiments des nations voisines (46-49) 

a) Égypte et Philistie (46-47) 

b) Peuples de Transjordanie (48-49) 

2) Châtiments de Babylone (50-51) 

a) l’Assaut de Dieu (50) 

b) La vengeance divine (51) 

 

Épilogue : ruine et exil de Juda (52) 

 

I. Introduction 

 

Jérémie est le prophète d’avant et d’après la chute de Jérusalem et la destruction du Temple. Il sent 

d’une façon aiguë l’imminence de l’Exil dès sa vocation, et il assistera aux trois Exils (sous Joaqim en 605, 

sous Jéchonias en 598, et sous Sédécias en 587). Il voudra à tout prix sauver son peuple, mais celui -ci et 

surtout ses chefs feront la sourde oreille, convaincus qu’il n’y a aucun danger puisqu’ils sont le peuple de 

Dieu et que le Temple est la preuve de la bienveillance de Dieu à leur égard. Devant tant d’aveuglement, 

Jérémie tempête, avertit, menace, encourage, promet, pleure et prie, mais ce sera peine perdue. Il sera 

constamment persécuté, menacé de mort, et finalement, emmené de force en Égypte par quelques judéens 

restants, il y mourra assassiné. 



Cette tragédie, Jérémie ne la vivra pas seulement au milieu de son peuple, il la  vivra aussi dans son 

cœur. Il ne comprendra pas pourquoi Dieu ne parvient pas à se faire obéir, jusqu’au jour où Dieu lui fera 

comprendre que, telle une maison en ruine qu’on doit abattre pour en construire une nouvelle, Israël doit 

passer par la mort de l’Exil pour que Dieu fasse un nouvel Israël avec un Petit Reste et les nations.  

Pourtant, dès sa vocation (notre texte), Dieu lui avait dit tout cela, comme nous allons le voir ; mais il 

fallait que Jérémie porte la ruine et les péchés d’Israël pour être le témoin de l’abolition de l’ancienne 

Alliance et de l’annonce de la nouvelle Alliance. Il est ainsi, plus que les autres prophètes, une figure du 

Christ, qui remplace l’Ancienne Alliance par la Nouvelle. Ézéchiel aussi, mais dans une moindre mesure. 

 

On peut prendre, comme plan du livre, celui indiqué page 1 du commentaire o. Notre texte ne 

retient que quelques versets de la vocation de Jérémie. Voyons déjà les trois premiers versets du livre. 

« L’un des prêtres d’Anatot ». Jérémie est d’une lignée sacerdotale maudite par Dieu (1 S 2,30-35) et par 

Salomon (1 R 2,26-27). Ce sont de bien mauvaises conditions pour être prophète. A cause de cela,  Jérémie 

sera souvent mal vu, mais il sera admis comme prophète parce que Juda estime normal d ’en avoir. Jérémie 

prophétisera durant une quarantaine d’années sous quatre rois, mais le texte omet Jéchonias (ou Joiakîm) 

qui règne trois mois seulement.  

 

II. Texte 

 

1) Élection de Jérémie comme prophète (v. 4-10) 

 

– v. 11-16 (omis) : exposant deux visions que le Seigneur propose à Jérémie et qu’il lui explique. Il 

veillera sur sa parole, et il l’exécutera par les ennemis du nord qui occupent Juda et Jérusalem, 

parce que le peuple attire sur lui la catastrophe par son impénitence. 

 

– v. 17 : « Et toi, ceins tes reins » (omis), expression signifiant « se mettre au travail courageusement ». 

Le Seigneur lui révèle alors qu’il sera en butte à la contradiction, et quel rôle il va jouer dans la 

tourmente. D’abord il avertit Jérémie de ce qu’il devra faire, et ce sera deux choses : 

a) « Tu prononceras contre eux tout ce que je te commanderai ». 

b) « Ne tremble pas devant eux, sinon, c’est moi qui te ferai trembler devant eux ». 

Le Seigneur commence par là, parce que c’est le plus important à ses yeux : la fidélité à sa 

mission. Si Jérémie est fidèle, le reste se fera sans échec et sans préjudice pour lui.  

 

– v. 18 : « Moi, je fais de toi aujourd’hui une ville fortifiée ». Ce que Dieu dit ensuite, c’est ce qu’il fera 

de Jérémie : « une ville fortifiée, une colonne de fer, un rempart de bronze », trois termes qui 

indiquent le caractère insaisissable, solide et inébranlable du prophète. Et cela « face aux rois 

de Juda, à ses chefs, à ses prêtres et au peuple de la terre ». Ceci indique que Jérémie aura tout 

le monde contre lui, mais qu’il sera revêtu de la puissance de Dieu pour avertir, promettre et 

menacer sans que personne n’ait raison de lui. 

 

– v. 19 : « Ils te combattront ». Ce que Dieu dit enfin, c’est ce qui adviendra à Jérémie : de pénibles 

conflits dont il sortira vainqueur, parce que « Je suis avec toi pour te délivrer ». Ceci n’indique 

pas seulement les altercations qu’il devra soutenir, mais aussi les sévices, les emprisonnements 

et l’approche de la mort. Jérémie doit tenir bon et se confier totalement dans le Seigneur, quoi 

qu’il arrive. 

 

Conclusion 

 

La mission de Jérémie sera une tâche surhumaine : d’abord lui-même comme faible, craintif, 

handicapé, méprisé ; ensuite il aura tout le monde contre lui, et tous seront humainement plus forts que 

lui. Mais cette tâche impossible sera rendue possible par Dieu, qui l ’aidera et, dans les défaillances du 

prophète, le relancera et le fortifiera. Jérémie mènera en effet sa mission à bien pendant quarante ans et 



après la troisième déportation de Juda. Il est bon de voir comment Dieu fortifie dans les tribulations, 

pour ne pas se faire de fausses idées sur ce point. Dieu fortifie :  

a) en montrant la faiblesse de celui qu’il choisit. Ceci nous rappelle la parole de Jésus à Paul : « Ma 

puissance se déploie dans la faiblesse » (2 Cor 12,9). 

b) en montrant que l’élection est accompagnée de la protection divine. Et Paul dira : « Qui accusera les 

élus de Dieu ? C’est Dieu qui justifie » (Rm 8,33), et : « Le Seigneur me délivrera de toute mauvaise 

œuvre et me conservera pour son Royaume céleste » (2 Tm 4,18) ou encore : « Il est fidèle, Celui qui 

vous appelle » (1 Th 5,24). 

c) en sanctifiant celui qu’il choisit, c.-à-d. en le délivrant du péché. Paul dira : « Maintenant libérés du 

péché, … vous fructifiez pour la sainteté » (Rm 6,22) ou encore : « Cette parole est certaine et digne 

de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je 

suis le premier » (1 Tm 1,15-16). 

d) en fortifiant son élu pour la tâche qu’il doit accomplir. Paul dira aussi : « Je puis tout en celui qui me 

fortifie (Ph 4,13). 

e) en soutenant de sa présence l’élu persécuté. C’est ce que Jésus disait à Paul persécuté : « Je suis avec 

toi, et personne ne te fera du mal » (Ac 18,10). 

Mais la condition est d’obéir et de ne pas trembler dans l’exécution de la mission demandée. 

 

Tous les prophètes ont annoncé l’Exil et la nouvelle Alliance, mais ils l’ont fait en termes plus ou 

moins voilés et dans des périodes de paix relatives, tandis que Jérémie, en période de guerres ou de 

menaces de guerres, devait faire plus que les évoquer, il devait en parler en termes clairs : non seulement 

montrer du doigt les ennemis qui viendraient – et de fait il y aura trois Exils durant son activité 

prophétique – mais encore annoncer la ruine de l’Ancienne Alliance pour la venue d’une toute nouvelle 

Alliance avec un nouveau peuple. C’était là une mission dangereuse et une de persécution que Dieu lui 

révélait à sa vocation de prophète, mais dont il ne pouvait en mesurer toute la portée et toute l’ampleur, 

comme nous … connaissons sa vie. Il est ainsi la figure de Jésus, tant par sa vie et sa personne que par son 

message et ses souffrances. Dans sa personne, en effet, Jésus est plus que choisi et sanctifié, il est l’Élu 

parce qu’il vient du Père et il est le Saint sans péché, il assume la faiblesse humaine et il est protégé par 

son Père ; la veille de sa Passion, il dira à ses disciples : « Vous me laisserez seul, mais non, je ne suis pas 

seul : le Père est avec moi » (Jn 16,32), et à son agonie, il sera fortifié par un ange. Quant à sa mission, il 

accomplira parfaitement, sans trembler et avec un grand désir, celle que Jérémie avait annoncée par sa vie 

et ses paroles, car à sa mort il supprimera l’ancienne Alliance, et à sa résurrection, il la transformera en la 

nouvelle Alliance. Et si Jérémie a appris de Dieu sa mission douloureuse dès sa vocation, Jésus est 

l’Envoyé du Père, et dès le début de sa vie publique – nous le verrons dans l’évangile du jour – savait et 

vivait déjà en signe sa Passion. En cela, nous voyons pourquoi Dieu donne des missions si pénibles. C’est 

parce qu’en aimant les hommes et en voulant les sauver, il s’est fait homme pour que les hommes osent 

entreprendre avec lui leur salut : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique, non pour le 

juger mais pour le sauver » (Jn 3,16-17). A moins que nous ayons oublié ce que les apôtres disaient : « Il 

nous faut passer par bien des tribulations pour entrer dans le Royaume de Dieu » (Ac 14,22), nous 

remarquons que ce texte de Jérémie, accompli par le Verbe incarné, est une lumière sur nos pas.  

 

 

Psaume 70 
 

 

Épître : 1ère lettre de saint Pierre apôtre 1,8-12 (repris au 2
e

 de Pâques A : 1 Pi 1,3-9)  

 

I. Contexte 

 

Cette épître, écrite par Silvain, un ancien compagnon de Paul (2 Cor 1,19), est adressée de Rome – 

que Pierre appelle Babylone (5,12-13) –, à cinq Églises d’Asie mineure, dites de la Diaspora ou Dispersion 

parce que l’Église est toujours en Exil sur la terre (v. 1), Églises dont la plupart des membres étaient des 

païens convertis aux Christ. Dans cette lettre où il parle plusieurs fois de leur baptême, et où il expose 

l’enseignement des Apôtres sur le contenu de la vie chrétienne, Pierre veut soutenir leur foi au milieu des 



épreuves qui les assaillent, en donnant comme modèle le Christ mort et ressuscité. [Nous aurons cette 

première épître de Pierre durant tout le temps pascal (de l’année A)]. 

 

Après l’en-tête vient notre texte qui est une partie de la longue action de grâces – longueur qu’on 

trouve aussi chez Paul – pour les merveilles du Salut. L’autre partie souligne le désir ardent des prophètes 

et même des anges de voir l’accomplissement des Écritures par le Christ. C’est dire que notre texte veut 

nous faire redécouvrir la richesse inouïe de ces merveilles du Salut que nous avons reçues et dont nous 

n’avons plus très conscience. 

 

II. Texte 

 Je suivrai la division du Lectionnaire. 

 

1) L’espérance du Ciel par la foi (v. 3-5) 

 

– v. 3 : « Dieu nous a régénérés ... » : toute la vie chrétienne est l’amplification de la nouvelle naissance 

du baptême qui, par la miséricorde de Dieu, est une participation à la résurrection de Jésus 

Christ, dont nous vivons anticipativement dans l’espérance de son plein accomplissement. 

 

– v. 4-5 : Cette nouvelle naissance, en effet, est un bienfait visant un héritage à obtenir ; ce terme 

« héritage » rappelle que le baptême nous fait fils de Dieu. Cet héritage sera « incorruptible, 

immaculé et inflétrissable », traduits par « ne connaîtra ni destruction, ni souillure, ni 

vieillissement ». Pierre ne dit pas encore – il le dira à la fin – quand sera donné cet héritage 

immortel et parfait, mais nous devinons qu’il le sera dans le Ciel. C’est pourquoi il dit qu’il 

est objet d’espérance, de cette vertu théologale qui, nous l’avons vu au Temps de l’Avent, 

permet d’atteindre la vie bienheureuse en Dieu. 

 

Pierre dit alors comment cet héritage nous est assuré et comment nous devons l’espérer ; il 

expose cela de trois manières : 

a) Cet héritage « vous est réservé dans les cieux » : nous ne l’avons pas encore maintenant, 

mais Dieu nous le réserve auprès de lui. C’est dire d’une part que cet héritage ne nous fera 

pas défaut, et d’autre part que la vie chrétienne n’est pas un but mais un moyen 

indispensable, qu’elle doit être vécue en vue du Ciel, et qu’en tenant bon par la prière et 

la fidélité nous parviendrons à la vivre. 

b) Cet héritage est destiné à « ceux qui sont sauvegardés dans la puissance de Dieu », laquelle 

nous soutient et en laquelle nous devons croire. On ne va pas au Ciel par la mort 

corporelle qui n’est qu’un évènement terrestre et conduit au cimetière, mais par la 

puissance de Dieu qui est uniquement céleste et qui fait vivre de la vie éternelle. Mais cette 

puissance de Dieu n’agit en nous que si nous y croyons. Ce rappel de la foi dit bien qu’il 

faut une intervention de Dieu pour aller au Ciel. 

c) Cet héritage sera la conséquence d’un salut, c.-à-d. d’une délivrance des dangers inhérents 

à notre condition terrestre, et d’une possibilité d’accéder à notre destinée divine. Si le 

baptême nous a fait émerger des eaux de la mort éternelle, nous y voguons encore avec le 

danger de nous y noyer à nouveau, et nous avons toujours besoin d’être soutenus ou 

délivrés, sauvés jusqu’au « dernier moment ». Comme il s’agit du même Salut que celui 

apporté par le Christ, ce salut est déjà à l’œuvre maintenant et est « prêt à être révélé » à la 

Parousie. Il faut donc toujours être sur ses gardes et dans la foi en la puissance de -Dieu. 

 

2) La joie dans les épreuves de la foi (v. 6-7a) 

 

– v. 6 : « Vous en tressaillez de joie ». En effet, si nous croyons, c.-à-d. si nous sommes sûrs que Dieu 

tient toujours ses promesses et les exécute, et donc que cet héritage et ce Salut nous sont 

garantis par la puissance de Dieu, nous ses enfants, nous sommes dans la joie, comme l ’enfant 

qui apprend de son père qu’il aura le lendemain la grande récompense promise et méritée. 



Cependant, cette joie peut être tempérée par les chagrins que causent les tentations, les 

épreuves, les dangers de la vie chrétienne. Il faut alors considérer ces chagrins comme peu de 

chose et de courte durée en comparaison du grand et éternel bienfait du Ciel. D’ailleurs, ces 

ennuis sont utiles pour le Salut. Car : 

 

– v. 7 : Ces contrariétés ont un double but. Le premier but est de servir à vérifier si notre foi est 

solide. Et Pierre de comparer la foi à quelque chose de plus précieux que l’or périssable qu’on 

éprouve pourtant par le feu. Il veut dire ceci : La foi est un don de Dieu qui nous permet de 

tenir bon jusqu’au bout, envers et contre tout ; en elle-même elle est indestructible, alors que 

l’or et tous les biens terrestres sont périssables. Elle est par conséquent plus précieuse que 

tout. Mais cette foi doit devenir nôtre, et elle doit animer tellement notre vie que nous soyons 

aussi solides qu’elle à travers tout. Or en nous il y a bien des choses qui contrecarrent la foi, 

qui la paralysent, qui poussent à la rejeter. Toutes sortes d’épreuves sont là pour débarrasser 

cette foi puissante, mais qui ne s’impose pas, de tout ce fatras ankylosant. Si l’or et tout le 

terrestre doivent passer par le feu pour qu’ils puissent être valablement utilisés, à plus forte 

raison la foi doit-elle passer par bien des tribulations pour qu’elle agisse de toute sa force. 

« L’épreuve de votre foi » est donc nécessaire, pour que nous ne soyons pas déçus au dernier 

jour. Si nous flanchons, notre foi n’est pas solide ; le remède est alors, avec la grâce de Dieu, 

l’acceptation des épreuves et la lutte pour les surmonter. 

Le deuxième but de ces épreuves et de ce chagrin est indiqué dans la troisième partie.  

 

3) L’amour du Christ dans la foi (v. 7b-9) 

 

– v. 7b : Je ne sais pourquoi le Lectionnaire attribue louange, gloire et honneur à Dieu, alors que le 

texte original, la (Néo)-Vulgate et toutes les Bibles en français les attribuent à la foi éprouvée 

des croyants. Si nous prenons la traduction du Lectionnaire, le sens est le suivant : après avoir 

parlé de la valeur insigne de la foi, Pierre exprime l’objet ultime de la foi qui est Dieu. Déjà, 

parce que la foi est un don de Dieu, le croyant est plein de reconnaissance envers Dieu et est 

entraîné à glorifier Dieu. Mais, comme elle nous conduit encore à Dieu et nous entraîne 

jusqu’à la vie du Ciel, nous tendons à rejoindre Dieu et à être toute louange de Dieu qui sera 

notre occupation dans le Ciel. Si donc à travers les épreuves nous parvenons à rendre gloire à 

Dieu, nous serons toute louange de Dieu « quand se révèlera Jésus Christ ». Le moment où 

nous sera donné l’héritage est la Parousie (ou Avènement) du Christ glorieux qui nous mènera 

dans le sein du Père. Selon la traduction du Lectionnaire, nous sommes ramenés , mais 

indirectement, à la louange à l’égard du croyant, comme l’indique le texte original. 

 

– v. 8 : Pierre parle alors du Christ en qui se trouve le Salut. La vraie foi oriente fermement vers le 

Christ glorieux qui vient, sans permettre que nous nous laissions distraire par les héritages 

terrestres ni prendre aux pièges des tentations, mais en même temps et d’une certaine façon 

nous sommes attirés par notre Sauveur, et nous allons à sa rencontre. Mais comment sommes-

nous attirés ? Par l’amour, ¢g£ph [affection] : « Vous l’affectionnez sans l’avoir vu ». Pierre ne 

dit pas comment cette affection est présente en nous ; mais Paul dira que c’est par une 

incitation du Saint-Esprit (Rm 5,5). Pierre en effet se contente de le constater, parce qu’il veut 

traiter spécialement de la foi. Or cette affection reçue dans la foi soutient et encourage 

également la foi. C’est pourquoi Pierre ajoute : « (Jésus Christ) en qui vous croyez sans le 

voir », faisant ainsi écho à l’évangile du jour [pour rappel : 2
e

 de Pâques A] où Jésus dit à 

Thomas : « Bienheureux ceux qui croient sans avoir vu » (Jn 20,29). 

 

Aimer Jésus et croire en lui, comme croire en Jésus et l’aimer, c’est, déjà maintenant, être uni 

à lui, lui en nous et nous en lui ; alors tout ce qui est à lui est à nous, et tout ce qui est à nous 

est à lui. Aussi sommes-nous dans-une joie inexprimable et céleste qui vient de lui. 

 



– v. 9 : Pierre termine en disant que cette joie est le gage du Salut, de ce Salut des âmes, qui est 

l’aboutissement de la foi, comme il l’avait dit au v. 5. 

 

Conclusion  

 

Dans ce texte, nous avons une synthèse positive de la vie chrétienne : celle -ci, en effet, est la 

participation des baptisés à la vie du Christ ressuscité, qui comporte tout ce qu’il leur faut pour parvenir à 

la Béatitude éternelle en Dieu, à savoir fondamentalement la foi, l’espérance et la charité qui sont des dons 

du Saint-Esprit et par lesquelles le chrétien est rendu capable de répondre. Il est à remarquer que pas une 

fois Pierre ne parle du péché, même pas à propos de « régénération » par le baptême. C’est qu’il veut 

parler uniquement de la vie du Ressuscité dans les chrétiens. A ce point de vue, tous les baptisés dans 

l’Esprit ont une égale richesse intérieure, une même vie divine, et sont dans une pleine communion, car la 

grâce du Christ est parfaite. Pierre ne dit pas, p. ex., que certains devraient raffermir leur foi, ranimer leur 

espérance, améliorer leur charité ; pour lui tous ont la même foi, la même espérance, la même charité, la 

même joie, les mêmes épreuves, le même héritage, la même gloire, etc . C’est la parfaite communion dès 

ici-bas, grâce à la vie humano-divine du Christ glorieux qui les anime et les conduit chez le Père, c’est le 

Projet éternel de celui-ci donné par son Fils et répandu par son Esprit Saint. C’est pourquoi chez ceux qui 

s’efforcent de vivre cette vie chrétienne se manifestent la vérité, la bonté et la beauté de ce texte.  

 

Cette vie chrétienne-là, les premiers chrétiens l’ont reçue et vécue, et c’est pourquoi nous 

comprenons mieux qu’ils se soient comportés comme le dit la première lecture. Notre épître ajoute 

cependant un élément : l’élan de tous vers la Parousie et la vie en Dieu. La vie terrestre n’est pas un 

embellissement ni une amélioration de la vie terrestre ; cela, toutes les religions le proposent. Elle est une 

mise en route, une marche avec le Christ dans la communion fraternelle vers l ’héritage garanti du Ciel. 

Cette communion fraternelle, que Pierre montre comme établie par la vie partagée du Christ ressuscité, 

joue un rôle important dans cette marche, car elle soutient l’espérance du Salut éternel, renforce la foi 

dans les épreuves, stimule la charité qui rend le Christ présent et donne sa joie divine.  

 

 

(Évangile : Luc 1,5-17) 
 

 

 

 

 

 

 

 


